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1
S’introduire en douce dans l’appartement-terrasse de l’intraitable milliardaire Apollo Galanis au cœur de Manhattan à 21 heures… Ce n’était pas ainsi que Jia Shetty avait imaginé fêter ses vingt-six ans.
Néanmoins, comme tout le monde oubliait régulièrement la date de son anniversaire, c’était le plus excitant qu’il lui ait été donné de vivre, même si l’excitation frôlait ce soir la panique – comment diable allait-il réagir en la trouvant ici ? – au lieu de produire des petites bulles de joie dans son ventre.
La saveur de ces bulles lui était inconnue, du reste. Tout juste en avait-elle eu un avant-goût le jour où ses croquis avaient été acceptés pour l’ajout d’une aile dans la bibliothèque privée d’un milliardaire. Et encore – le bien-être de sa famille dépendant alors de l’obtention de ce contrat, le soulagement l’avait emporté lorsque son projet avait été salué comme innovant et respectueux de l’environnement.
Car ce n’était pas son nom qui figurait sur les croquis. Ce n’était pas elle qui était louée pour la conception d’une petite merveille architecturale… Ce soir pourtant, son diplôme d’architecte, que son père lui avait autorisé uniquement parce qu’elle démontrait un talent certain en la matière tandis que le sien l’avait déserté depuis longtemps, s’était révélé bien utile puisqu’il s’agissait de se faufiler chez Apollo Galanis dans l’hôtel de luxe qu’il avait conçu lui-même.
Quelles que soient les facettes moins reluisantes du personnage, son futur beau-frère était un brillant architecte, un innovateur convaincu que l’on pouvait et devait faire plus avec moins, et déterminé à laisser un monde meilleur qu’il ne l’avait trouvé.
Hormis pour la famille de Jia, s’entend.
Après avoir étudié les plans avec soin et travaillé un mois entier comme femme de chambre dans l’hôtel, Jia avait enfin trouvé un moyen de pénétrer chez lui. Mettre la main sur le planning de sa cible pour une semaine précise n’avait pas été si compliqué. À peine arrivé à Manhattan, Galanis exigeait la présence de sa fiancée, Rina, sœur aînée de Jia, tel un maître sifflant son caniche de race.
À cette pensée, la poitrine de Jia se contracta. La veille au soir encore, sa sœur sanglotait dans ses bras, clamant qu’Apollo Galanis était un monstre qui attendait qu’elle lui obéisse au doigt et à l’œil.
Comment Rina, si douce et si gentille, pourrait-elle survivre à la pression une fois mariée avec lui, si le stress de leurs fiançailles lui pesait déjà autant ?
Et comment Jia trouverait-elle le moyen de protéger la seule personne de son entourage qui lui ait jamais montré de l’affection, sinon en se jetant elle-même en pâture au monstre ?
Dieu merci, la carte magnétique subtilisée à la femme de chambre personnelle de Galanis fonctionna du premier coup sur le tableau électronique et l’ascenseur démarra aussitôt. Jia ajouta un élément encore à sa liste des choses à faire – s’assurer que la femme de chambre n’ait pas d’ennuis par sa faute.
Les portes se rouvrirent dans un chuintement. En quittant la cabine, Jia écarquilla les yeux en pénétrant dans l’appartement.
C’était une splendeur. Un escalier en spirale fait de bois et de métal s’élevait d’un salon de la taille d’un palais vers l’étage supérieur. Le plafond et les murs étaient entièrement vitrés, posés sur des piliers porteurs à intervalles réguliers. Même ces piliers ajoutaient au style industriel contemporain de l’espace en se fondant dans la jungle de béton environnante. Avec les lumières scintillantes de Manhattan et le ciel lui-même dévoilés au regard, on se serait cru au cœur d’une des villes les plus folles du monde, à la fois témoin et acteur de sa réinvention constante.
À l’exception de deux œuvres d’art de style 1900 elles aussi composées de bois et de métal, le décor était exclusivement végétal. Jia identifia un figuier géant et deux monsteras parmi d’autres plantes exotiques et foisonnantes qui venaient réchauffer le métal omniprésent, créant une atmosphère bien plus intime que l’acier sans âme qui aurait pu être choisi.
Comment un type sans scrupule, aussi attaché à punir sa famille, pouvait-il avoir conçu et donné forme à cet espace gorgé de générosité ?
Jia avait conscience de violer son espace. Il n’avait même pas encore convié sa fiancée dans cet appartement. Si Rina venait ici, peut-être le comprendrait-elle un peu mieux ? Mais sa sœur n’avait pas les mêmes affinités qu’elle avec les bâtiments anciens et les lignes épurées. Elles n’avaient pas non plus vécu la même vie jusqu’ici. Jia avait été obligée d’apprendre à se battre, à prouver sa valeur en toutes circonstances. À l’inverse, Rina, chouchoutée, privilégiée, n’avait aucune raison de douter de l’amour de ses parents à son égard. C’était la première fois que la vie et leur père exigeaient quelque chose de sa personne. Elle s’effondrait sous la pression, voilà tout.
L’estomac dans les talons, Jia gagna directement la cuisine et, tout en croquant dans une pomme, examina le contenu du réfrigérateur dernier cri, assez vaste pour abriter un humain. Elle préleva un morceau de fromage, deux petites grappes de raisin et un saladier contenant ce qui ressemblait à un riz pilaf aux noix, et mit un certain temps à dénicher le micro-ondes dissimulé parmi les placards gris ardoise. Peu après, armée de son pilaf fumant, des raisins bien froids et juteux, et du fromage friable à souhait, elle alla s’installer sur la méridienne, face à la ligne des toits de Manhattan.
Loin de se démonter à l’idée de se poster dans l’espace privé de l’ennemi juré de la famille, Jia savoura l’acidité sucrée des raisins et le beurre doux du pilaf aux noix l’esprit tranquille. Le fromage, elle le fit glisser avec un verre de vin blanc glacé et se sentit peu à peu disparaître dans le cuir souple de la méridienne. Il était devenu si rare ces derniers mois de déguster un repas dans le calme, sans personne autour qui pleure ou s’agace ! Elle ne tarda pas à s’assoupir, son trac à l’idée de se vendre au diable envolé.
Apollo Galanis pénétra dans son appartement-terrasse de Manhattan de sale humeur après un éprouvant voyage d’affaires aux Philippines. Le projet de développement immobilier là-bas n’ayant pas avancé d’un pouce depuis deux mois.
Son équipe d’architectes juniors n’avait apporté que des modifications superficielles aux dessins qu’il avait déjà rejetés. Et ils avaient eu le culot de l’inviter sur place pour une énième réunion ! Incroyable. Il aurait aimé les virer tous. Seulement ils étaient les meilleurs, issus des plus grandes écoles d’architecture du monde, et s’ils n’étaient pas à la hauteur, qui le serait ?
Difficile de les renvoyer pour une mission dont il était lui-même incapable de venir à bout. Il était bloqué. Lessivé. Les deux à la fois en réalité – et il commençait à en discerner la raison. C’étaient ces fiançailles qu’il s’était imposées avec l’héritière Shetty.
Après plus de quinze années de planification, de stratégies, de calculs avec dix coups d’avance, il tenait enfin Jay Shetty entre ses griffes. L’homme qui avait détruit son père en lui volant ses dessins pour les vendre comme les siens. Victime de cette haute trahison, son père était rentré en Grèce insolvable et, le cœur brisé, ne s’en était jamais remis. Apollo s’était depuis solidement ancré au sein du conseil d’administration de l’agence Shetty, mais n’avait aucun moyen d’en devenir l’actionnaire principal.
Il envisageait de passer bientôt à la vitesse supérieure et d’envoyer carrément ce vieux filou derrière les barreaux, mais Shetty, finaud, flairant sans doute d’autres coups fourrés de sa part, lui avait proposé sans la moindre vergogne la main de sa fille aînée en lui faisant miroiter les titres que lui céderait Rina au terme de trois ans de mariage. Clairement, il espérait l’amener à changer d’avis avant cette échéance et à renoncer à sa vengeance.
Un objectif qu’il poursuivait depuis près de vingt ans !
La perspective de savourer le désespoir de Shetty au fil du temps devant sa résolution inébranlable était délicieusement alléchante. En devenant son gendre, il s’incrusterait dans sa vie telle une épée de Damoclès suspendue jour et nuit au-dessus de sa tête, et lui offrirait ainsi un aperçu du mal qu’il avait causé à sa famille durant des années. Ce n’était que justice – quand bien même une épouse était bien la dernière chose dont Apollo avait besoin.
Toutefois, Rina Shetty était une femme très belle et très effacée, et travaillait depuis longtemps en qualité d’hôtesse dans l’agence paternelle. Elle avait tout pour se couler facilement dans le moule qu’il lui imposerait.
Ce n’était pas un mauvais choix pour un homme comme lui qui ne croyait pas à l’amour et à toutes ces absurdités, qui aimait l’ordre et le contrôle au quotidien, et qui aurait besoin un jour ou l’autre d’héritiers pour poursuivre son œuvre. Et honnêtement, l’idée que les petits-enfants de l’ennemi juré des Galanis contribuent à prolonger leur dynastie ne manquait pas de sel.
Apollo avait donc joué le jeu et négocié avec Jay Shetty.
Bientôt son entreprise ne serait plus qu’un grain de poussière absorbé par l’agence Galanis. Un mauvais souvenir même pour ses propres employés, exploités, mécontents, et plus que disposés à prouver leur courage et leur loyauté au prédateur plus puissant et plus cruel qui tournait autour de leur P-DG.
Alors peut-être, cette faim en lui s’apaiserait.
Peut-être pourrait-il enfin, après tant d’années, prendre le temps de célébrer tout ce qu’il avait réussi.
Apollo retira sa veste, dégrafa son col de chemise, se servit un verre de vin rouge et s’achemina vers sa méridienne favorite, le seul meuble qu’il ait restauré puis fait venir d’Athènes jusqu’ici, afin de savourer un des deux panoramas qu’il préférait dans le monde.
La place était déjà occupée.
Par une femme de chambre.
Une bouteille de vin blanc vide reposait sur le sol près de la méridienne, à côté d’un plateau contenant un saladier également vide et des couverts rangés avec soin.
Il n’avait même jamais invité sa mère ni ses sœurs dans cet espace dessiné de ses propres mains. Cette intrusion d’un membre du personnel, au mépris de toute éthique professionnelle, était intolérable. Il pouvait comprendre la fatigue, le travail ingrat, mais tout de même ! Il payait cher pour préserver son intimité.
Sa calotte blanche gisait sur le carrelage. Une chevelure châtain foncé striée d’or cascadait en vagues lustrées autour d’un visage aux traits anguleux… et vaguement familiers. Les sourcils froncés, Apollo s’approcha, alluma la lampe Tiffany et lâcha un juron. La colère l’envahit…
Ce n’était pas une femme de chambre qui venait de violer son espace privé. C’était une femme dont il avait toujours eu le plus grand mal à tolérer la présence, et cette détestation était réciproque. La seule personne qu’il ait connue en trente-neuf ans capable de l’agacer au plus haut point.
Comme pour aggraver son cas, l’intruse se mit à ronfler dans son sommeil. Assez ! Sur une impulsion indigne d’un adulte mature, Apollo tendit le bras et renversa le verre de rouge sur sa tête.
Elle s’éveilla en sursaut et se redressa, bafouillant et marmonnant des paroles incohérentes.
Apollo sourit. Quand donc s’était-il autant amusé ? Pas du temps de ses études à Harvard en tout cas, ni plus tard en célébrant son premier million, ni même lorsqu’il avait décroché des prix pour ses conceptions écoresponsables.
Elle se tut enfin, se frotta les yeux, essuya le vin sur ses joues. Apollo s’aperçut un peu tard qu’il venait de détériorer sa méridienne fétiche en même temps que le tapis immaculé. Christos ! En moins d’une minute, cette créature avait fait de lui une petite brute de cour de récréation…
Un sourire fendit le visage de l’intruse, qui dégagea quelques mèches de ses yeux pour les lever vers lui.
— Eh oui ! Votre beau fauteuil est fichu dit-elle, jouant du bout de la langue avec ses dents du bonheur.
C’était la première chose qu’il avait remarquée chez elle. Son sourire moqueur et imparfait comparé à celui de Rina, nacré, quasi impeccable.
Les deux sœurs ne pouvaient être plus différentes. C’était même assez troublant. D’un côté, une silhouette garçonne longiligne en jean skinny et bottes de combat, avec des dents du bonheur, un rouge à lèvres violet et un avant-bras couvert de tatouages criards. De l’autre, un corps pulpeux enchâssé dans une combinaison-pantalon crème, un ton policé et courtois, une coupe de cheveux proprette et des lèvres sagement teintées de rose poudre. Dans l’attitude, l’écart était encore plus marqué. Il mettait en évidence ce dont Apollo ne voulait à aucun prix dans sa vie.
Lors de sa toute première rencontre avec le clan Shetty, cette… cette créature sauvage, assise à côté de sa sœur, n’avait cessé de poser des questions impertinentes alors que son père lui jetait des regards assassins pour lui imposer le silence. Saisi d’une fascination morbide, il avait été incapable de détacher son regard d’elle. Mais leurs deux rencontres suivantes, marquées une nouvelle fois par des interrogatoires inappropriés sur sa future vie de couple avec Rina, l’avaient amené à revoir complètement sa première impression.
Cette fille était comme un coucher de soleil, toute en couleurs éclatantes et souffle brûlant.
Et ce soir, comme elle lui souriait, pas gênée le moins du monde d’avoir été surprise en train de se prélasser dans son sanctuaire privé, Apollo dut se rendre à l’évidence. C’était sa beauté sauvage, indomptable, qui l’exaspérait. Elle semblait avoir été lâchée dans le monde pour créer un maximum de chaos. Or Apollo avait le chaos en horreur.
Elle l’attirait autant qu’elle le révulsait. Il se demanda soudain pourquoi Jay Shetty ne lui avait pas offert plutôt sa cadette comme agneau promis au sacrifice, au lieu de Rina.
— Vous avez deux minutes pour m’expliquer votre présence ici, mademoiselle Shetty. Sinon, ce sera la prison. Avec votre personnalité haute en couleur, vous vous fondrez facilement dans le décor.
Impavide face à lui et ses menaces de prison, elle saisit une serviette en papier sur le plateau pour tapoter son uniforme. Avec pour résultat d’attirer l’œil d’Apollo sur cette fichue robe beaucoup trop courte. En essorant l’ourlet pour en extraire quelques gouttes de vin, elle dévoila la dentelle des bas qui gainaient ses cuisses aussi minces que musclées.
Il releva lentement les yeux, notant la finesse de sa taille et les deux boutons défaits sur sa poitrine qui laissaient deviner deux petits seins et une peau d’un joli brun doré. Le début d’un tatouage se devinait sous le col de la robe…
Apollo se détourna. Trop tard, l’adrénaline affluait dans ses veines. Un juron lui échappa, chose qui ne lui arrivait jamais en public car trop révélatrice de son état d’esprit. Pas cette femme, Christos !
Convoiter la sœur de sa fiancée ! À trop la regarder, lui aussi retombait dans la sauvagerie la plus primaire. Où était passé son sang-froid ?
— Excellent millésime, déclara-t-elle en s’humectant les lèvres. En règle générale, j’évite le rouge parce qu’il me colle d’affreuses migraines, mais pour celui-ci je serais prête à prendre le risque. Entre nous, vous pourriez m’en offrir une bouteille, puisque nous serons bientôt proches.
Apollo serra les dents et pria pour recouvrer un calme qui semblait hors de portée.
— La prison, mademoiselle Shetty.
— Très bien, dit-elle en soupirant.
Il aurait dû reculer, il le savait, prendre l’air pour libérer ses poumons de cette fragrance suave de rose rouge mêlée d’une pointe de sueur sucrée. Il n’en fit rien. Ce parfum insolite l’enchantait malgré lui. Et puis, reculer devant cette fille ? Jamais de la vie !
Pas question de lui montrer à quel point sa présence l’ébranlait.
— Je vous écoute, mademoiselle Shetty.
— Bien, monsieur. Je m’y mets tout de suite, monsieur.
— Ne soyez pas ridicule !
Il refoula tant bien que mal une envie de rire devant son insolence. Ou était-ce une envie de la saisir à bras-le-corps pour lui administrer une petite leçon de discipline ?
Atterré, Apollo ferma les yeux en se demandant pourquoi son esprit s’égarait dans ces zones étranges, interdites, surtout en présence de cette créature.
— Si vous persistez sur ce ton avec vos « mademoiselle Shetty », qui soit dit en passant me rappellent mon professeur d’histoire du collège, je continuerai à vous donner du « monsieur » de mon côté. Mon prénom est Jia. Comment se fait-il que je ne l’aie jamais entendu sortir de votre bouche ?
— Ces familiarités entre nous n’ont pas lieu d’être.
— Vous ne vous gênez pas pour copiner avec le reste de ma famille, pourtant.
— Ils ne me provoquent pas comme vous le faites.
Apollo avança d’un pas vers elle, dans son espace, qui était le sien du reste, l’obligeant à lever les yeux pour le regarder, mais de peu, car elle était plus grande que la moyenne. Ce qui, contre toute raison, n’était pas pour lui déplaire.
Un détail le frappa tout à coup. Il fronça les sourcils.
— Comment êtes-vous entrée ici ? La sécurité est infaillible.
— Et pourtant me voilà.
— Vous feriez mieux de répondre à mes questions, mademoiselle Shetty…
Sourire aux lèvres, il ouvrit la liste de ses contacts sur son téléphone.
— Mon petit doigt me dit que raconter à votre père votre dernière combine sera pour vous un châtiment plus cruel que la prison.
Un léger frisson la secoua. Elle le fixa, les yeux écarquillés comme s’il venait de lui asséner un coup bas interdit. Enfin, l’attitude bravache qui semblait dire : « À nous deux, le monde ! » et qu’elle portait comme une seconde peau se désagrégea, révélant la jeune femme en chair et en os cachée en dessous. Et du diable s’il ne se sentait pas coupable, tout à coup.
— Chiche, murmura-t-elle. Les deux autres fois, vous ne m’avez pas dénoncée, Apollo.
Sa pointe de remords se désintégra dans la seconde.
— Donc, vous admettez que ce n’était pas un accident si Rina est allée m’attendre dans un autre restaurant pour notre première rencontre ? Si vous avez échappé de peu à un placage de mon garde du corps la fois suivante, et la troisième aussi ?
Un rire s’étrangla dans sa gorge. Même lui avait trouvé très drôle son dernier stratagème. Elle avait subtilisé la carte de crédit de son frère en le heurtant soi-disant par inadvertance. Jay Shetty avait vu rouge…
— Bien sûr que je l’admets. Même si j’ai échoué, au bout du compte.
— Quel était le critère de succès ? s’enquit Apollo, soudain curieux.
— Vous écœurer suffisamment pour que vous laissiez Rina et toute la famille en paix.
— Et votre sœur fondant en larmes l’autre jour à l’idée de s’expatrier à Athènes avec moi…
— Loin de moi l’idée de la faire pleurer ! Même pour la débarrasser de vous.
Puis son visage s’éclaira.
— Attendez ! Cette scène vous a contrarié, on dirait…
— Pas au point de rompre les fiançailles. Comme l’a expliqué votre père, Rina est sensible et totalement dépassée par sa bonne fortune.
Jia se borna à lever les yeux au ciel.
— Pourquoi cette intrusion chez moi, maintenant ? reprit Apollo en soupirant.
— Je travaille depuis un mois dans votre hôtel comme femme de ménage. J’ai étudié les plans pour découvrir quel ascenseur permet d’accéder à votre suite. Et le planning de rotation de vos gardes du corps. J’ai copiné avec Sophia qui était la seule personne autorisée à nettoyer cet appartement et je lui ai subtilisé sa clé magnétique. J’ai trouvé votre agenda dans le téléphone de Rina, je l’ai copié et… me voici ! conclut-elle d’un ton théâtral.
Ses bras et mains gesticulaient à la manière de ceux d’un grand chef d’orchestre.
Il s’avança jusqu’à elle. Une erreur regrettable, comprit-il à la seconde où son parfum capiteux l’enveloppa telle une vrille de désir. Néanmoins il tint bon. Pas question de reculer.
Les grands yeux bruns de Jia s’arrondirent, ses épaules se mirent à trembler, mais elle ne bougea pas d’un pouce elle non plus.
— À présent que Sophia vient de perdre son travail à cause de vous, dites-moi donc pourquoi vous êtes venue jouer les pestes chez moi.
— Si vous renvoyez Sophia, j’irai trouver la direction du personnel. J’ai constitué un dossier complet sur sa ponctualité irréprochable, le nombre d’années effectuées à votre service et l’absence de plainte à son sujet. Elle a été recrutée pour s’occuper de vous parce qu’elle vient du village de votre père en Grèce.
Apollo en resta coi. Il avait rarement eu affaire à un adversaire aussi valeureux. Elle avait préparé ses arrières, et cela, parce qu’elle ne voulait pas qu’une innocente paie pour sa témérité. Voilà un trait de caractère pour le moins inattendu de la part de la progéniture de Jay Shetty…
Voilà pourquoi la sœur aînée serait parfaite pour lui. Elle n’avait ni le tempérament, ni l’intelligence, ni le vice Shetty. Celle-ci au contraire avait tout cela à revendre.
— Que voulez-vous ? demanda-t-il, pressé de se débarrasser d’elle maintenant.
— Je suis venue vous faire une proposition.
— À quel sujet ?
— C’est une sorte de troc. Vous libérez ma sœur de ces fiançailles, et en contrepartie…
Un éclair de panique traversa le regard de Jia. Apollo ne souffla mot. Dans son ventre germait une émotion inconnue. L’envie de ne faire qu’une bouchée de cette peur, tel un prédateur affamé, pour goûter à la nature sauvage cachée en dessous. De la dépouiller de ces grands airs pour contempler enfin la vraie Jia.
Un ange passa. Elle s’humecta les lèvres.
— Vous me prenez moi, acheva-t-elle, le souffle court. Je serai une bien meilleure épouse que ma sœur pour vous.
Un rire amer lui échappa.
— Je me suis introduite en fraude dans cette cage dorée ultra-sécurisée, en prenant le risque de mettre une employée au chômage, pour me vendre au diable. Voilà mon plan machiavélique.
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